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Avertissement de l’éditeur





Jeanne Frétel, guérie miraculeusement à Lourdes le 8 octobre 1948, et Pie Roques, dominicain, témoin en même temps qu’instrument, racontent en deux entretiens un fait extraordinaire dûment constaté et authentifié, comme le rappelle dans sa préface le docteur Patrick Theillier. Oui, le miracle est possible et Jeanne Frétel en est un exemple clair, limpide et simple, particulièrement spectaculaire. Le grand philosophe et exégète Claude Tresmontant, qui s’était préoccupé de la question du Miracle à propos des évangiles, avait suscité et encouragé la publication de ce petit livre après avoir entendu le récit de Jeanne Frétel au cours d’une émission de télévision. Des circonstances adverses n’ont permis que vingt ans plus tard la réalisation de son souhait, en donnant la parole à Jeanne Frétel et au Père Pie Roques dont l’éditeur avait recueilli les témoignages bien avant leurs décès respectifs.


Près de soixante-quatre ans après les faits, ces deux personnalités vigoureuses peuvent faire entendre à nouveau leurs voix. Quand Dieu fait des merveilles, le seul danger, c’est le silence. Puisse ce petit livre faire écho aux grâces exceptionnelles reçues à l’occasion de ce signe du ciel sur la terre… et servir la vérité.


F.-X. G.




Préface





Guérie pendant le Rosaire1



Jeanne Frétel, doyenne des miraculés, personnalité affirmée et bien connue à Lourdes, débordante de vie jusqu’à un âge avancé, est morte le 1er avril 2005, à 94 ans, en pleine Année eucharistique.


La guérison de Jeanne Frétel fut vraiment eucharistique, comme le souligne clairement la lettre du Père dominicain, Pie Roques, qui assista en direct à sa guérison :




« Je soussigné Père Roques, dominicain, certifie ce qui suit : Le matin du 8 octobre 1948, à la messe de 7 h 30 célébrée pour les malades du Pèlerinage du Rosaire devant l’autel de sainte Bernadette sur l’Esplanade. Au moment de la communion, un brancardier me demande de prendre un couloir entre les brancards, j’arrive devant un tringlot où reposait Jeanne Frétel. J’aperçois du sang noir qui coulait de son nez et de sa bouche. Les yeux étaient baissés. Je demande à la malade si elle veut communier. Aucune réponse. J’insiste. Toujours le silence. J’hésite à la faire communier. Je crains, si elle vomit l’hostie, de la ramasser et de me communier moi-même. Un bran-cardier insiste pour la communier. Il ouvre sa bouche avec le dos d’une cuillère prise dans une caissette contenant les ustensiles pour le petit-déjeuner des malades. Je dépose sus sa langue un petit bout d’hostie. Je referme moi-même sa bouche. Instantanément (j’insiste), elle a ouvert les yeux et m’a dit : “Où je suis ?”. Je lui ai répondu : “A Lourdes”. Ce fut tout, et continuait de donner l’Eucharistie aux autres malades. Arrive le moment du petit-déjeuner. La petite serveuse donne à Jeanne un grand bol de café au lait. Jeanne ne mangeait plus depuis six mois et vomissait tous les liquides, même l’eau. Elle a pris le petit-déjeuner complet et n’a rien vomi. Je la rencontre de nouveau. Elle me demande d’aller à la Grotte. Je lui dis que bientôt elle y serait. »





Les premiers signes de la guérison


Née le 25 mai 1914 à Rennes (France), Jeanne Frétel, qui fut toujours de santé précaire, a été opérée en janvier 1938 de l’appendicite, et cette intervention fut le début de troubles abdominaux qui allèrent en empirant, malgré des soins divers, jusqu’en mars 1940, date à laquelle une péritonite tuberculeuse a été diagnostiquée. Pendant plusieurs années, cette jeune femme a passé sa vie dans différents hôpitaux et sanatoriums, sans amélioration. À partir de 1946 son état général, déjà critique, décline encore. Elle est amaigrie, ne pouvant quitter son lit, sous morphine, sa température oscillant entre 36,5 et 39,5. Un traitement prolongé de streptomycine ne fait que calmer les douleurs. Elle ne peut plus prendre que de très petites quantités de liquide, et des signes méningitiques apparaissent. Le cœur faiblit de plus en plus ; tout espoir semble perdu. C’est dans cet état désespéré que Jeanne Frétel part pour Lourdes avec le pèlerinage du Rosaire, le 4 octobre 1948, sans même s’en rendre compte ! Après deux jours pénibles, le 8 octobre, à la messe des malades, on la communie donc uniquement avec une petite parcelle d’hostie. La malade a alors « la sensation qu’une personne la prend sous les bras pour l’aider à s’asseoir. Elle se trouve assise » et se sent tout de suite mieux. Conduite à la Grotte, elle ressent les premiers signes de la guérison, constate que son ventre, jusque-là ballonné, est redevenu normal ; elle peut se lever, marcher ; la fièvre et les douleurs ont disparu ; un appétit féroce est retrouvé, sans plus aucun vo missement. Le lendemain, elle est examinée par cinq médecins au Bureau des Constatations. Le périmètre abdominal, qui était de 1 m avant la guérison, est maintenant de 0,78 m et son poids de 44 kg. Dès le lendemain de son retour à Rennes, elle reprend un service très pénible d’infirmière, pleine de vivacité, reprenant 1,350 kg à 1,500 kg par jour. Il n’y a aucun stade intermédiaire entre la maladie grave, parvenue à son dernier degré d’évolution et le retour à une parfaite santé.
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